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INTRODUCTION


Vers une éducation différenciée


Avec l’école, chaque famille se trouve confrontée à des problèmes spécifiques parce que chaque enfant est unique. En tant qu’enseignante et parent d’élèves, j’ai constaté qu’il y a presque autant de cas particuliers que d’enfants et que chaque problème appelle une solution adaptée. C’est pourquoi j’ai voulu, dans cet ouvrage, donner aux parents des méthodes qui leur permettent d’adapter leur soutien à chacun de leurs enfants, en fonction de leur personnalité, de leur âge et de leur niveau d’études, du CP à la fin du collège. Je propose ici aux parents des outils pratiques qui les aideront à mettre en place à la maison une « éducation différenciée » pour répondre précisément aux besoins particuliers de leurs enfants, non seulement sur le plan des apprentissages, mais aussi sur le plan des relations, car elles sont bien souvent déterminantes pour l’acquisition des connaissances.


Pendant les douze à quinze années (certains en comptent seize !) d’école quasi obligatoire, parents et enfants de bonne volonté devraient vivre en harmonie… Hélas ! Ce n’est pas toujours le cas, car les données sont complexes et changeantes. En effet, l’éducation et la réussite scolaire d’un enfant s’élaborent au sein d’un triangle aux sommets duquel évoluent plusieurs acteurs ; ces acteurs ne partagent pas toujours les mêmes valeurs et les mêmes objectifs :




	Deux parents (père et mère) unis, désunis, présents, absents ou disparus, avec leurs rêves, leurs projets et leurs espérances…


	
Un ou plusieurs enseignants, membres d’une équipe pédagogique, avec leurs méthodes, leurs objectifs et leurs certitudes…


	Un enfant, lui-même plongé au sein de sa fratrie, de ses camarades de classe et de ses amis.





Les relations qui s’instaurent entre les trois pôles de ce triangle évoluent. L’enfant grandit et se transforme. Il traverse des périodes successives d’état de grâce et de crise. Il change chaque année ou presque d’enseignants dont il n’arrive pas toujours à comprendre les méthodes ou à apprécier la personnalité. Ses parents eux-mêmes évoluent et modifient parfois leur attitude en le voyant grandir.
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	La réussite scolaire d’un enfant dépend donc des relations qui s’instaurent entre les personnalités de ceux qui évoluent dans sa galaxie. De la compréhension ou de l’incompréhension des consignes et des explications qu’on lui dispensera naîtra la réussite ou l’échec scolaire.









En tenant compte de ce constat, cet ouvrage s’appuie sur les découvertes de deux méthodes comportementales (la méthode Herrmann des préférences cérébrales et celle des messages négatifs de Taibi Kahler) pour aider les parents à agir au mieux et à favoriser la réussite scolaire de leurs enfants. Il leur permet d’analyser ce qui se passe sous leurs yeux pour mieux le comprendre, s’y adapter et trouver des réponses appropriées.


Quand un enfant entre à l’école, il a déjà sa manière bien à lui d’être au milieu des autres, de réfléchir, d’agir, d’apprendre, de choisir, etc. Au contact des adultes de son entourage (parents, nourrices…), il s’est construit une personnalité propre et c’est ce patrimoine de comportements et de « programmes », sélectionnés de façon un peu mystérieuse avant l’âge de raison, qui décide de ses besoins affectifs et relationnels comme de ses démarches intellectuelles. C’est pourquoi ce livre propose aux parents de s’exercer à reconnaître les différents types de personnalités et les différents processus d’apprentissage en même temps que de clarifier leur propre mode de fonctionnement.


En effet, l’adulte, le parent, qui n’est pas conscient de la différence qui existe entre ses propres processus et ceux de son enfant, ne se rend pas compte qu’il impose à ce dernier ses propres démarches et qu’il ne tient pas compte des besoins qui lui sont propres ! Le risque est grand alors de voir s’installer des tensions et des incompréhensions à chaque occasion de travail en commun comme lors des rencontres avec les enseignants responsables de l’enfant !


La première partie sera consacrée aux parents, à leurs manières d’agir et de réagir en famille et dans leur vie quotidienne. Elle s’adresse à ceux qui se disent : « Je cherche à aider mon enfant mais malgré ma bonne volonté, il ne réussit pas… comme si je l’en empêchais… » Il leur sera d’abord rappelé les grandes notions de base qui conditionnent l’équilibre physique, psychologique et intellectuel de l’enfant (chapitre 1). Ils apprendront ensuite à découvrir leurs processus privilégiés d’apprentissage (chapitre 2) puis à diagnostiquer les comportements maladroits qu’ils utilisent en situation de stress (chapitre 3). Cette lecture leur permettra de comprendre l’origine de certaines incompréhensions et de malentendus familiaux.


La seconde partie sera consacrée aux problèmes nés de l’école et aux réponses à donner pour atténuer ou régler les difficultés scolaires des enfants. Elle s’adresse à ceux qui se disent : « J’aimerais voir changer l’école… mais rien ne bouge ! » Des stratégies précises, s’appuyant sur les deux méthodes présentées dans la première partie, y seront proposées, comme autant de solutions aux nombreuses difficultés vécues par l’enfant au cours de sa scolarité. Que faire quand un enfant dit : « J’aime pas l’école ! » (chapitre 4) ou « L’école, à quoi ça sert ? » (chapitre 5). Comment se préparer à réussir ces deux tâches, aussi éprouvantes l’une que l’autre, qui gâchent parfois la vie d’un parent d’élève : le travail à la maison (chapitre 6) et le rendez-vous avec le professeur (chapitre 7) ? Parmi les nombreux conseils donnés, vous aurez le choix d’adopter ceux qui correspondent le mieux à votre caractère, à celui de votre enfant et à celui de ses enseignants.


En manifestant votre intérêt pour son école et son travail, vous prouverez à votre enfant que tout ce qui le touche est primordial pour vous et c’est bien la meilleure preuve d’amour que vous pouvez lui donner.


En vous faisant connaître de ses enseignants, vous lui permettrez d’exister à leurs yeux sous un aspect différent de celui qu’ils perçoivent en classe.


En cherchant à en savoir plus sur les méthodes employées, la progression pédagogique et la coopération à apporter, vous l’aiderez à comprendre clairement ce que l’on attend de lui.


Mais surtout, ne vous laissez pas décourager : pour favoriser la réussite de vos enfants, agissez tout de suite et mettez en œuvre tout ce qui est en votre pouvoir, car pour grandir, vos enfants ne peuvent attendre que la société change et que l’école arrive enfin à se réformer.






 



Première partie
Parents, enfants :
tous différents et
tous gagnants










Chapitre 1


L’enfant n’est pas un adulte en miniature
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Dans ce chapitre, nous allons définir ce que doit donner la famille à un enfant pour lui permettre de s’adapter à l’école, à ses règles, à ses contraintes et à ses exigences. Pour s’y adapter sans heurts, il doit avoir acquis un bon équilibre personnel et avoir appris le respect de l’autre. Seule la famille est capable de lui fournir ce socle d’habitudes et de valeurs. L’enfant n’est pas un adulte en miniature, il doit être dirigé et surveillé pour pouvoir grandir et franchir harmonieusement les étapes qui le mèneront de l’enfance à l’adolescence.


Aujourd’hui, les enfants sont extrêmement stimulés dès la naissance, et même avant, puisque l’on conseille aux futures mamans de dialoguer avec leur futur bébé. Résultat : ils sont beaucoup plus éveillés que les enfants d’autrefois et beaucoup plus précoces pour l’acquisition de certains apprentissages, ce qui fait croire à certains parents qu’ils ont les mêmes besoins et les mêmes capacités qu’un adulte. Or, s’ils ont de meilleures performances dans le domaine de l’expression langagière et dans le maniement des nouvelles technologies de l’information et de la communication, les enfants ne sont pas des adultes !


L’enfant naît inachevé, imprévisible et perfectible


Il a des besoins spécifiques que les parents doivent combler pour en faire un adulte équilibré.


Il ne suffit pas d’aimer son enfant pour l’éduquer


Depuis quelques années, de nombreuses voix s’élèvent contre la dérive libérale qui sévit au sein des familles. Les pédopsychiatres s’alarment de constater l’essor de nouvelles pathologies — dues à la carence d’autorité parentale — dont sont victimes les jeunes enfants et les adolescents. Ils s’énervent et accusent : « Il ne suffit pas de se reproduire pour devenir parent ! », « Il serait bon que les parents évitent d’être à côté de leur enfant comme on est à côté de la plaque... » Le professeur Daniel Marcelli décrit ainsi cette dérive : « De nos jours, l’enfant est plus idéalisé qu’aimé... On ne prend plus le risque d’un désamour, même temporaire. L’important consiste à séduire son enfant, c’est-à-dire à l’attirer à soi, plutôt qu’à l’éduquer, c’est-à-dire l’ouvrir au monde. »


Éduquer plutôt qu’aimer ? Aimer plutôt qu’éduquer ? Quel dilemme !


Un enfant ne sait pas forcément ce qui est bon pour lui


Les parents croient parfois que leur enfant est parfaitement informé de ses besoins et qu’il est capable de les exprimer clairement. Ils se montrent alors totalement respectueux de ses désirs et de ses demandes, pensant contribuer ainsi à son épanouissement.


Or, s’il est vrai que le très jeune bébé exprime sans détours ses besoins fondamentaux, il apprend rapidement à brouiller les pistes. Pour être aimé, pour éviter d’être rejeté ou pour échapper à une contrainte, dès l’âge de trois mois, le jeune enfant sait déjà désobéir aux signaux qu’il reçoit de son système neurovégétatif et finit par ne plus les reconnaître quand ils l’alertent.




Exemple : Lucas ne veut pas dormir


Il est 10 heures du soir. Lucas, 3 ans, s’agite, s’excite, s’affaire autour de ses jouets devant ses parents, épuisés :


- Lucas, viens te coucher, il est tard ! Tu es fatigué...


- Non !


- Cet enfant est d’une énergie incroyable, dit la mère... il nous tuera tous les deux. Il devrait avoir sommeil à cette heure là : j’y comprends rien !





De fait, Lucas a sommeil, il est même épuisé ; son agitation en est la preuve mais pour échapper à la rupture, pour retarder le moment de soudaine solitude qui précède l’endormissement, il joue la grande forme. C’est un leurre auquel ses parents se laissent prendre. Ils pensent qu’en grandissant ce petit résistant deviendra raisonnable. Ils se disent que lorsqu’il maîtrisera mieux le langage, il sera plus ouvert aux remarques et aux explications et qu’il acceptera aisément qu’on lui oppose un refus et qu’on l’oblige à faire ce qui est bon pour lui.


En respectant ainsi les demandes et les désirs de leur enfant, les parents l’empêchent de se construire, de devenir responsable et autonome. En acceptant de négocier ce qui n’est pas négociable, en expliquant longuement ce qui ne nécessite pas de longs discours, ils jettent le trouble dans l’esprit de l’enfant qui en vient à penser que tout est possible.


Les parents doivent savoir opposer un refus à leur enfant sans se justifier car un enfant n’a pas encore les moyens physiologiques et cognitifs de décider, de penser et de réfléchir comme un adulte. C’est un adulte en puissance, mais il a besoin qu’on l’aide à se construire.




Un système nerveux encore en construction jusqu’à 10-12 ans


À la naissance, le système nerveux de l’enfant est inachevé. Le réseau d’axones qui conduit les informations vers les assemblées de neurones organisées dans le cerveau n’est pas encore myélinisé : c’est-à-dire que ces câbles ne sont pas encore enveloppés de la myéline, cette gaine protectrice qui facilite chez l’adulte la transmission des informations au cerveau et leur mémorisation. Les axones qui mènent aux lobes frontaux — spécialisés dans la conceptualisation et l’attention — ne sont pas myélinisés avant l’âge de 10 ans.


Un développement cognitif incomplet jusqu’à 11 ou 12 ans


Le psychologue Jean Piaget (1896 – 1980), qui a décrit les stades du développement cognitif chez l’enfant, constate qu’il faut attendre l’âge de 7 ans pour qu’il fasse preuve d’un système de pensée cohérent, rigoureux et stable. Ce n’est qu’aux environs de 12 ans que l’enfant devient compétent pour énoncer des hypothèses, faire des comparaisons systématiques, les vérifier et en tirer des conclusions.





L’enfant a donc des incapacités spécifiques qui lui viennent de son immaturité physiologique et cognitive. Il y a des domaines dans lesquels c’est aux adultes de prendre l’initiative et de décider pour lui. S’il est excellent de lui apprendre à négocier en certaines circonstances, il en est d’autres où la négociation n’est pas de mise car il n’est pas encore mûr pour en comprendre les enjeux.


Un parent soucieux du bien-être de son enfant doit être clairement informé sur les étapes de son développement intellectuel comme sur ses besoins affectifs.


Il a besoin d’en savoir beaucoup plus que lui sur ses besoins en matière d’alimentation, de sommeil et d’hygiène corporelle et mentale.


Apprendre l’empathie pour savoir déchiffrer les vrais besoins de ses enfants


Être parent consiste donc à guider son enfant pour l’aider à grandir en lui apprenant d’abord à décoder les signaux que lui envoie son propre corps. Puis, lorsqu’il prend de l’âge, il s’agit de l’aider à découvrir ses talents, pour qu’il s’emploie à les développer. Il est donc nécessaire de savoir tenir les rênes avec souplesse et fermeté mais surtout de faire preuve d’écoute. C’est ce que l’on appelle communément l’empathie, ce mot si souvent employé et parfois mal compris.




Qu’est-ce que l’empathie ?


Pour le Larousse
Mode de connaissance intuitive d’autrui qui repose sur la capacité de se mettre à la place de l’autre.


Pour certains psychologues (Boris Cyrulnik ou Juan David Nasio)
L’empathie véritable est l’aptitude à devenir l’autre pour en ressentir les besoins et comprendre les blocages.







Exemple : Yves veut être en empathie avec sa fille


Yves est préoccupé par les résultats scolaires de Maud. Il veut en parler avec elle. Assis dans un fauteuil, il invite Maud à s’asseoir en face de lui. Il cherche à être en empathie avec elle en se mettant à sa place et, plein de bonne volonté, il dit : « À ta place, je ferais... je dirais... ». Mais il ne peut pas aider Maud à régler ses propres problèmes, puisqu’il s’est substitué à elle ! Par contre, s’il était attentif à devenir Maud, ne serait-ce qu’un instant, en se coulant dans sa peau, en comprenant sa logique et en ressentant ses émotions, il pourrait mieux dialoguer avec elle, être plus judicieux dans ses conseils, plus fort dans ses arguments. Il pourrait plus facilement lui faire accepter ses doutes et ses critiques et trouver des solutions susceptibles de l’aider.





Être en empathie n’est donc pas si simple et si naturel qu’on le pense, cela nécessite d’excellentes capacités d’écoute, beaucoup de tolérance et un sens aigu de l’observation.


C’est sans doute un exercice plus difficile encore pour les parents, car pour être attentif à ce que veut son enfant, à ce qui le motive et à ce qui le démotive, il faut arriver à faire taire les ambitions et les rêves échafaudés pour son avenir ! Faire son deuil de projets grandioses pour accepter la réalité n’est pas chose aisée !


Tolérer et surtout accepter les différences qui existent entre soi et son enfant constitue un préalable nécessaire pour l’aider à réussir. Il n’en reste pas moins que l’on a quelquefois du mal à accepter que la « chair de sa chair » vous échappe pour emprunter des voies parallèles ou opposées aux vôtres et que celui auquel on a donné la vie vous devient parfois étrange pour ne pas dire étranger. Si l’on en croit le neurobiologiste Maurice Auroux1, c’est une loi de la nature à laquelle on ne peut échapper : « Dans leur descendance, un père et une mère auront... un peu plus de 70000 milliards d’enfants théoriquement possibles, différant tous entre eux par certains caractères, y compris le sexe. »


La différence c’est la vie ! C’est pourquoi il faut apprendre à la reconnaître pour pouvoir cerner les besoins de son enfant et l’aider à y répondre. Pour ce faire, le dialogue est parfois incapable de révéler ce qu’il vit et ce qui le préoccupe : « Dis-moi ce à quoi tu ne penses pas et je te dirai qui tu es ! », résume le psychanalyste Jean-Claude Lavie2. De fait, nous utilisons souvent la parole comme un écran opaque derrière lequel nous dissimulons nos faiblesses, nos peurs, nos interrogations. Plus nous sommes inquiets, plus nos problèmes sont préoccupants, plus nous avons tendance à verbaliser, discuter, contester afin de les noyer plus sûrement dans un flot de paroles. Pourquoi nos enfants seraient-ils différents dans leur démarche ? Ils nous imitent et pratiquent parfois le déni, soit pour éviter d’être impliqués dans un changement de comportement, soit pour nous faire plaisir, soit pour éviter de nous faire de la peine.
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	C’est pourquoi, dès que le dialogue avec un enfant sonne faux, les parents doivent se fier à leur sens de l’observation en donnant la priorité aux signaux non verbaux et en se ralliant à la formule attribuée le plus souvent à un certain Thomas Jefferson : « Ce que tu es parle si fort, que je n’entends pas ce que tu dis... »






Être en empathie, c’est devenir attentif à tous les signaux envoyés par le corps et les comportements de l’autre. L’observation des mimiques et de la gestuelle nous apprend souvent plus sur les besoins de notre vis-à-vis que son discours. Pour comprendre les vrais besoins d’un enfant et savoir y répondre judicieusement, il est donc nécessaire d’aller au-delà des besoins exprimés — qui sont souvent confus et stéréotypés — pour aller à la recherche des besoins réels, c’est-à-dire des difficultés et des problèmes qu’il n’arrive pas à résoudre seul. Car le seul vrai besoin d’un enfant, c’est de trouver une aide pour résoudre ses problèmes et diminuer ses difficultés...


La loi de mars 2002 sur l’autorité parentale incite les parents à « assurer le développement de l’enfant dans le respect dû à sa personne ».


Respecter un enfant, c’est d’abord l’accepter avec ses différences, l’admettre tel qu’il est et non tel qu’on l’a rêvé, lui reconnaître le droit d’avoir sa propre personnalité, ses propres rythmes de vie, ses propres manières d’être et de faire.


Mais respecter un enfant, c’est aussi l’aider à devenir un être raisonnable, « un animal social », le prendre en considération en le traitant comme un être humain capable de supporter la contradiction et le conflit. Respecter un enfant, c’est aussi « l’élever » à ses propres yeux ! Pour cela, les parents doivent respecter cinq principaux besoins fondamentaux.


Le besoin d’être bien dans son corps


Pour grandir physiquement et mentalement en traversant harmonieusement les différentes étapes de la croissance et particulièrement la tornade de la puberté, l’enfant a besoin qu’on lui assure les meilleures conditions pour :




	Dormir.


	Manger.


	S’oxygéner.




Dormir


En termes de sommeil, nous avons tous notre rythme et des besoins différents. Il y a des lève-tôt et des couche-tard, des grands, des moyens et des petits dormeurs... Le jeune enfant a besoin de dormir plus longtemps (± 12 heures de 3 à 5 ans ; 11 à 10 heures de 6 à 9 ans) que l’adolescent (9 à 8 heures) et que l’adulte.


Pour être réparateur, le sommeil nécessite un climat propice : les lieux bruyants, les ambiances confinées empêchent l’enfant de se reposer vraiment. Les enfants que l’on emmène partout avec soi (supermarché, shopping, cinéma ou restaurant) en pensant leur éviter le traumatisme de la séparation et qui s’endorment dans leur poussette ou devant la télévision ne se reposent pas correctement. Le manque de sommeil se traduit très vite par l’apparition de signaux caractéristiques :




	Réveil difficile.


	Irritabilité et agitation.


	Envie de dormir et de faire la sieste.


	
Troubles de la vigilance.


	Baisse des performances scolaires.




Il est donc important de veiller à ménager chaque jour les heures de sommeil nécessaires à son enfant car il est illusoire de penser qu’ils récupéreront pendant le week-end le retard de la semaine. Une récupération n’est efficace que si elle a lieu dans les 24 heures.


Une bonne hygiène de vie dès la naissance permet d’échapper à certaines dérives à l’adolescence ! Ceux qui ont des habitudes de sommeil bien ancrées obéiront plus docilement à l’endormissement que les autres. On constate en effet qu’à cet âge les jeunes se privent facilement de 2 heures de sommeil, soit pour s’adonner à leurs loisirs préférés, soit pour faire leur travail scolaire. À se priver ainsi d’un repos réparateur, ils se mettent en danger. Il faut les aider à s’organiser mieux. Il est important de rester ferme et de mettre des limites à ces comportements nuisibles pour leur activité cérébrale, même s’il faut bien avouer que c’est usant et épuisant pour les parents.


Manger


Il y a autant d’inconvénients à sauter un repas, manger sur le pouce ou faire une « grosse bouffe » qu’à braver le sommeil. Manger consiste à donner du carburant au cerveau : comme on le sait, il a besoin d’un cocktail bien équilibré de lipides, glucides et protides ainsi que de sels minéraux et de vitamines. Il est violemment agressé et se détraque quand on lui propose des excitants en quantité excessive (café, alcool, tabac), des sédatifs, des hypnotiques et des somnifères. Il s’assoupit et perd la mémoire sous leur effet.


L’enfant en pleine croissance a un besoin important en protéines (d’origine animale ou végétale), en glucose et en lipides : « Il faut huiler le cerveau », déclare Jean-Marie Bourre, spécialiste de la diététique du cerveau (voir La diététique du cerveau, O. Jacob, 2003). Cela va à l’encontre des conseils que donnent certains diététiciens soucieux de nous dicter la conduite à suivre pour « avoir et garder la ligne ». Certains adolescents (des filles en grande majorité) affament leur cerveau en grignotant quelques coupe-faim par peur de grossir... Il faut donc leur apprendre à prendre soin d’eux et à trouver un régime qui convienne à la fois à leur ligne et à leurs performances cérébrales. D’autres jeunes dévorent des biscuits et absorbent des boissons trop riches en sucres rapides. L’obésité les menace et leur cerveau est au bord de la nausée.


Les parents qui veulent aider leurs enfants à réussir doivent les habituer, dès la petite enfance, à manger des aliments variés et riches. Ils doivent surtout leur apprendre l’importance des sucres lents (céréales, pâtes, riz, pain, viandes, poissons, œufs, laitages, légumes et fruits) et le danger des sucres rapides (sucre, confiserie, miel, chocolat, sodas, confitures). En ce domaine, il est bon de commencer très tôt car la saveur sucrée correspond à un goût inné chez l’enfant. Le sucre étant une source de plaisir universelle, il lui sera plus difficile de s’en priver s’il en a pris l’habitude. Le mieux consiste à l’habituer à ne pas consommer de sucre en dehors des repas et à lui proposer des produits qui en contiennent peu ou pas.


Les parents qui peuvent proposer une diététique équilibrée à leurs enfants favorisent leur réussite à l’école en favorisant leur activité cérébrale.
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	À ceux qui ne peuvent pas modifier leur organisation pour mieux aider leurs enfants, une solution a minima consiste à leur faire prendre un petit déjeuner substantiel avec des protéines animales (yaourts, lait, fromage blanc). Pour un meilleur effet, il est conseillé de vivre ce petit déjeuner dans la tranquillité, ce qui veut dire qu’il faut se lever un peu plus tôt ! Si l’enfant refuse malgré tout de petit déjeuner, il est recommandé de lui glisser un fruit dans son cartable pour le creux de la matinée et quelques fruits secs (raisins de Corinthe, bananes séchées, abricots...) dans sa poche pour les éventuels « coups de barre » : il pourra les grignoter pendant la récréation.






S’oxygéner


Notre cerveau, nous l’avons vu, est avide d’oxygène qui lui sert à carburer ! C’est pourquoi il est important d‘alimenter vos enfants en air frais et renouvelé.


Tous les parents (ou presque !), soucieux de l’équilibre physique et musculaire de leurs enfants leur font pratiquer des sports de toutes sortes : judo, tennis, football, etc. C’est excellent ! Le sport chasse les tensions nerveuses, améliore la nutrition des muscles et favorise l’oxygénation. Le cerveau y trouve une grande stimulation et le corps un équilibre. Cependant, ces activités diverses et variées ont généralement lieu une à deux fois par semaine. Ce qui veut dire que l’oxygénation n’est pas quotidienne, surtout quand les trajets vers l’école sont effectués en voiture, de porte à porte.
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	Pour procurer régulièrement l’oxygène nécessaire au cerveau, il est donc utile d’aérer la maison et surtout la chambre de l’enfant, aussi souvent que possible. Cette pratique, qui va souvent de soi avec les plus jeunes, devient parfois l’occasion d’un bras de fer avec les adolescents qui adorent vivre en atmosphère confinée. Les parents peuvent leur faire expérimenter les bienfaits de l’aération et des pauses pour stimuler l’activité intellectuelle.








Le besoin d’un cadre rassurant et protecteur


Un enfant se construit dans la rencontre avec l’autre. Pour supporter l’école et ses règles, il doit avoir appris dès les premiers mois à respecter son entourage et à vivre en société. Pour se sentir bien dans sa tête, pour accepter les autres, pour leur laisser le droit de vivre et de rechercher des objectifs différents des siens, il doit apprendre à reconnaître les limites à ne pas dépasser.


L’enfant a besoin de savoir ce que l’on attend de lui. Pour apprendre à réfréner ses pulsions, pour s’interdire le passage à l’acte, pour maîtriser ses frustrations, l’enfant doit obéir à quelques normes tranquillement imposées. Il lui faut subir la contradiction et l’opposition pour contrecarrer son désir de toute puissance. Le conflit est un outil qui lui permet de se « socialiser », de prendre la mesure du possible et de l’impossible, du dicible et de l’indicible quand on vit au milieu des autres. L’enfant qui a appris à repérer clairement où se situent les bornes qui séparent le domaine du permis de celui de l’interdit, est moins anxieux et déstructuré que celui dont les parents refusent de manifester cette nécessaire autorité.


Pour grandir et s’intégrer harmonieusement à l’école, un enfant a besoin qu’on lui fixe un cadre de références précises, avec des règles de vie (politesse, bienséance, respect de l’autre...). Règles peu nombreuses mais incontournables ! Dans ce cadre précis, la négociation est exclue. Toute tentative de transgression sur ces points précis doit être refusée. On peut comprendre aisément la frustration d’un enfant auquel on dit non, mais comprendre n’est pas excuser ou faiblir : l’enfant se construit et s’aguerrit en s’affrontant aux normes et en cherchant à supprimer les contraintes.
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	Il est sans doute assez paradoxal de constater que la liberté crée l’angoisse, la dépendance et l’indécision, tandis que la limite crée la sécurité, la force intérieure et la volonté d’agir. Ce n’en est pas moins vrai !






Cependant, il ne s’agit pas de revenir à des excès d’autorité mais de rétablir un cadre protecteur à l’intérieur duquel chaque enfant puisse trouver ses marques. Il n’est pas question de donner ici une liste d’interdictions salutaires : à chacun de juger s’il a besoin de renforcer les règles de vie en famille et d’en choisir le domaine. Il y a tant de façons d’être de bons parents à la fois solides et souples, clairs et ouverts !


Quel que soit votre style de parent, l’important réside dans la cohérence à long terme de votre attitude. Il n’y a rien de plus troublant et déstructurant pour l’enfant qu’un changement brutal de comportement !


Il n’y a rien de plus mal venu que le passage du jouet au fouet et vice versa ! À ce petit jeu, les parents perdent l’estime et la confiance de leurs enfants en même temps que leur pouvoir d’influence.


Si l’excès de liberté crée l’anxiété, si l’absence de cohérence crée le flou qui fait croire que tout est possible, l’excès de protection est plus déstructurant encore. La surprotection génère des comportements de passivité ou de violence chez les enfants qui en sont victimes.


« Pourquoi se mobiliser pour prendre sa vie en mains quand vos parents s’en chargent si bien ? », disent les premiers, ravis d’être ainsi libérés.


« Comment accepter que vos parents fassent les choses à votre place sans vous demander votre avis ? », s’exclament les seconds, furieux et impuissants.
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	C’est pourquoi, s’il est primordial de protéger ses enfants, il est encore plus important de ne pas les surprotéger et surtout de savoir qu’il est impossible de les protéger malgré eux.






Il faut, en effet, se rendre à l’évidence : le plus attentif des parents sera impuissant à protéger son enfant des moqueries, des quolibets et des brutalités de ses camarades de classe. Il ne pourra non plus le garantir contre les critiques et les humiliations de certains enseignants. Pire encore... il n’arrivera pas à évaluer les petits et grands traumatismes provoqués chez lui par les disputes et les mésententes familiales. Pour s’en persuader, il suffit d’aborder franchement avec un enfant adolescent les regrets, les incertitudes et les culpabilités accumulées depuis la naissance pour constater que ce que l’on croyait avoir été occasion de traumatisme n’a laissé aucune trace et qu’on est souvent passé, en revanche, totalement à côté d’événements qui lui ont laissé de douloureux souvenirs. Puisque l’on doit constater, avec une certaine tristesse, que — malgré toute la vigilance déployée — les parents ne peuvent protéger leurs enfants de l’adversité, il convient donc de les préparer à affronter les situations traumatisantes, à tenir le coup devant les jugements et les évaluations sévères, voire injustes plutôt que de chercher à s’interposer pour les leur éviter. Pour cela, ils ont besoin qu’on leur donne la force intérieure qui les aidera à être combatifs quand cela en vaut la peine.
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